
L. COURRET 

De Blanchot à Deleuze et Guattari, la pensée en tension 

Pour une théorie intensive de la littérature 

 

 

Cette thèse porte sur l’anthropologie littéraire de Gilles Deleuze et de Félix Guattari. Elle 

en suit l’élaboration au moyen d’un fil conducteur donné dans L’Anti-Œdipe : « la littérature est tout 

comme la schizophrénie, un processus non pas un but, une production non pas une expression ». 

S’installant dans la synthèse anthropologique contemporaine de l’œuvre littéraire et de la folie 

(Blanchot, Foucault), Deleuze et Guattari construisent à travers une série de contrastes cliniques, 

linguistiques ou géographiques, une méthode d’évaluation des modes d’existence, interrogeant les 

pratiques engagées par la production et la consommation de récits, de textes ou de mythes. Cette 

anthropologie de la littérature dépasse le cadre d’une analyse des représentations, et se présente 

comme une enquête sur les formations littéraires de l’inconscient. Le point nodal de cette 

anthropologie, qu’est la catégorie d’agencement, permet de développer trois axes d’un problème 

littéraire deleuzien : une discussion des présupposés anthropologiques de la psychanalyse, par le 

prisme des usages psychanalytiques et philosophiques du littéraire, la théorisation d’une valeur 

auto-analytique de l’écriture, et enfin, une géographie littéraire, soulignant l’intériorité des modes 

d’existence à des écritures littéraires qui les spatialisent. Attentive à la lettre deleuzo-guattarienne, 

cette recherche porte également sur les corpus littéraires que Deleuze et Guattari ont lus, et vise 

à en expliciter l’insistance contrastive : « écritures perverses/écriture schizophrénique », 

« littérature névrotique/littérature schizophrénique », « littérature mineure/littérature majeure », 

« littérature de guerre/littérature d’État », « littérature anglo-américaine/littérature française ». 


